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  Chapitre 1

    Bienvenue à Paris

  
    
      Gemma

      À travers la vitre embuée du taxi, Paris s’offre à moi. Émerveillée, j’admire pour la première fois les avenues bordées d’arbres, les façades haussmanniennes élégantes, les passants pressés au style impeccable.

      Tout semble irréel.

      Je me pince discrètement le bras, mais je ne me réveille pas. On dirait bien que, cette fois, je ne rêve pas : mes valises sont là, contre mes jambes, mon téléphone clignote, signalant l’arrivée d’un texto de ma mère me demandant si je suis bien arrivée, et le chauffeur fredonne toujours sa chanson à voix basse.

      C’est réel. J’y suis.

      Paris.

      Le rêve d’une vie.

      Petite, je m’imaginais déjà parcourir ses avenues, une pochette remplie de croquis sous le bras, prête à révolutionner le monde de la mode. Je passais des heures devant la télévision à regarder les défilés de haute couture, les yeux brillants et des idées plein la tête. J’enchaînais les nuits blanches où j’esquintais les vieux ciseaux de couture de ma mère pour donner vie à des créations bancales. Je chapardais chaque chute de tissu qui me tombait entre les doigts, ramassais les boutons que je trouvais par terre et transformais tout ce que je touchais en une pièce fantasque, avec la conviction naïve qu’un jour mes créations deviendraient des pièces d’exception exposées sous les projecteurs.

      Adolescente, j’ai sacrifié mes vacances scolaires dans les cuisines des fast-foods de Seattle pour pouvoir m’acheter quelques rouleaux de tissu. J’ai quasiment dit adieu à ma vie sociale, consacrant mes soirées à des cours de français…

      Aujourd’hui, mes efforts payent enfin. Dans quelques heures, je pousserai les portes de l’Institut d’excellence du luxe et de la création, l’IELC. Ce n’est pas une simple école, c’est une institution : le Temple des créateurs et, pour les plus talentueux, le tremplin vers l’immortalité artistique.

      Ici, les rêves ne se contentent pas de naître, ils prennent vie.

      Et au sommet de cet univers étincelant trône Guenièvre de Beaumont. Rien que de penser à elle, un frisson me parcourt l’échine. Chez chaque jeune créateur, son nom résonne comme une légende. Elle incarne tout ce que j’ai toujours aspiré à devenir : forte, visionnaire, intimidante.

      Guenièvre n’est pas seulement une créatrice, elle est un mythe vivant. Ses mots peuvent détruire ou asseoir une carrière. Elle est autant adulée que redoutée. Et son atelier à l’IELC ? Une consécration. Chaque année, une poignée de privilégiés seulement y sont admis, triés sur le volet parmi des milliers d’aspirants. Mais ce n’est pas tout. Parmi ces rares élus, un seul se voit décerner le Saint Graal : une place dans sa maison de couture, une chance unique de marcher dans les pas de cette déesse de la mode.

      Aujourd’hui, j’ai l’audace de croire que je pourrais être l’élue. Et, contre toute attente, j’ai réussi la première étape : faire partie des vingt chanceux qui suivront son atelier cette année. Rien que d’y penser, mon cœur s’emballe. Je suis encore loin d’avoir atteint mon objectif, mais c’est le premier pas vers ce rêve que je chéris depuis toujours. Un rêve tissé d’ambition, de sueur et de nuits blanches passées à coudre l’impossible. Et pourtant, maintenant que la rentrée tant attendue approche, une petite voix en moi chuchote : Serai-je à la hauteur ?

      Ce qui est certain, c’est que je ne suis pas venue à Paris pour rêver. Je suis venue pour gagner.

       

      Le taxi ralentit dans une ruelle, où la lumière de fin d’après-midi s’engouffre difficilement. Le 18, rue de la Chaise. Mon nouveau chez-moi. Je paie le chauffeur, puis me retrouve seule sur le trottoir, mes deux valises alignées comme des sentinelles à mes pieds. Je lève les yeux sur la façade immaculée de l’immeuble : blanche, élégante, avec de hautes fenêtres ornées de garde-corps en fer forgé, dessinant des arabesques délicates, qui s’élève sur quatre étages… sans ascenseur.

      Le charme parisien, paraît-il.

      Mais je ne vais pas m’en plaindre. Ce petit refuge, je l’ai dégoté en à peine deux semaines grâce au réseau de l’école. Un miracle, selon les standards de la capitale. Je n’ai pas pu visiter l’appartement avant de signer, mais il semblait cocher les cases essentielles : une situation parfaite, à quelques pas de l’IELC, un loyer relativement raisonnable, et une surface d’une quarantaine de mètres carrés, de quoi vivre à deux sans se marcher dessus. Du moins… je l’espère.

      Car ce qui m’a définitivement convaincue, c’est le nom inscrit à côté du mien sur le contrat de location : Lily Bennett. Elle aussi est en première année de master à l’IELC. Savoir que je partagerais cet appartement avec quelqu’un qui comprendrait exactement ce que je m’apprête à vivre a été un immense soulagement. Cette pensée a chassé mes doutes, et j’ai signé le bail sans hésiter.

       

      Je m’émerveille encore quelques instants avant de me décider à gravir les quatre étages qui me séparent de mon appartement. Après une lutte acharnée avec mes bagages dans l’escalier étroit, je m’arrête enfin devant la porte 42. J’ai le souffle court, les bras endoloris, mais mon excitation est à son paroxysme. Je frappe deux fois, espérant que la fameuse Lily n’a pas choisi cette heure avancée de l’après-midi pour sortir faire une course ou assister à un cours de puppy yoga.

      Une seconde. Puis deux.

      La porte s’ouvre à la volée, et je suis aussitôt accueillie par un tourbillon de mousseline orange fluo, trente-deux dents blanches éclatantes et une énergie palpable.

      Wow, elle a vraiment un sourire immense.

      – Gemma Hayes ? s’écrit celle qui doit être ma coloc, sur un ton qui me met tout de suite à l’aise.

      Je hoche la tête, un peu prise de court.

      – Et toi, tu dois être Lily Bennett.

      – Elle-même, en chair et en strass ! dit-elle avec un clin d’œil et un geste théâtral. Allez, entre, ne reste pas plantée là comme une touriste !

      Elle attrape mes valises avec une facilité déconcertante et disparaît dans l’appartement.

      – Tu vas adorer cet appart, je te le garantis. On a des affiches de mode, un balcon adorable, et un mannequin de couture ! Les anciennes coloc étaient elles aussi à l’IELC, comme tu t’en doutes.

      Je la suis, les jambes encore un peu flageolantes. L’appartement est plus petit que je l’imaginais, mais il a un charme fou. Le parquet grince sous les pieds, des moulures ornent les murs blancs, et une lumière dorée filtre à travers des rideaux en lin. L’ameublement est sommaire mais paraît confortable. La décoration ressemble à celle que j’aurais pu faire moi-même. C’est parfait.

      Je fais un tour complet, passant une nouvelle fois la pièce en revue, comme pour m’assurer que je ne rêve pas. C’est trop beau pour être vrai. Le soulagement s’installe en moi, chassant en un instant toutes les appréhensions qui m’avaient tenaillée jusque-là.

      Je m’arrête face à Lily, et le sourire qui étire mes lèvres lui donne ma réponse avant même que je ne parle.

      – C’est absolument parfait. Je ne pouvais pas rêver mieux.

      – Et encore, tu n’as rien vu !

      Avec un enthousiasme débordant qui semble être sa marque de fabrique, Lily file vers la fenêtre du salon et tire les rideaux d’un geste théâtral, dévoilant un balcon lilliputien mais charmant, équipé d’une table et deux chaises en fer forgé. Les coussins rose pétant qui les habillent, la guirlande lumineuse accrochée au garde-corps, et le minuscule palmier fièrement installé dans un coin ajoutent une touche de magie.

      – Tada ! Voilà ma petite création ! s’exclame-t-elle, rayonnante. J’ai tout monté moi-même hier et, crois-moi, tu me dois une fière chandelle. Ces fichus meubles m’ont presque tuée dans l’escalier. Quatre étages sans ascenseur, je te laisse imaginer…

      L’idée de Lily luttant contre ces meubles tout aussi impeccablement apprêtée qu’elle l’est aujourd’hui m’arrache un rire incontrôlé.

      – Alors, tu caches des muscles en acier sous tout cet organza orange, plaisanté-je en m’approchant du balcon. Sérieusement, c’est impressionnant.

      La vue qui s’offre à moi n’est peut-être pas celle de la tour Eiffel ou de Montmartre, mais cette mer de toits parisiens, baignée de lumière, me charme aussitôt. Tellement différente de celle qu’offrait l’appartement familial de Seattle…

      – Et comme je ne suis pas du genre à faire les choses à moitié, j’ai aussi prévu de quoi fêter ton arrivée ! annonce Lily en s’éclipsant dans une pièce adjacente.

      Je devine qu’il s’agit de la cuisine et la rejoins, intriguée. À peine y ai-je pénétré que je suis saisie par le chaos qui règne sur les plans de travail. Bols, ustensiles, ingrédients en tout genre : tout est pêle-mêle. Pourtant Lily, dans son ensemble immaculé, émerge de ce désordre sans la moindre éclaboussure.

      – Lily, tu n’aurais pas dû. Ça a dû te prendre un temps fou ! Et moi, je n’ai rien apporté…

      Elle me jette un regard espiègle avant de s’appliquer à garnir un plateau de petites verrines.

      – Tu plaisantes ? Tu crois vraiment que j’aurais mangé quelque chose qui a traîné dans un avion pendant plus de dix heures ? La chaîne du froid, ma chère. Ultra important.

      – Touchée, admets-je, amusée. Mais je me rattraperai, promis. Même si je doute d’être aussi douée que toi.

      – Vous, les Américains, la cuisine, ce n’est pas trop votre truc. Mais ne t’inquiète pas, je m’en charge.

      Avec une agilité déconcertante, elle attrape son plateau et me devance jusqu’au balcon.

      – Apéro tiiiime ! chante-t-elle en brandissant deux coupes sorties de nulle part.

      Je la suis, fascinée par son énergie. Alors qu’elle remplit les verres avec une bouteille de champagne conservée dans un seau à glace caché sous la table, je me surprends à sourire.

      – Du champagne ? dis-je en saisissant la coupe qu’elle me tend.

      – Absolument ! Pourquoi ? Tu n’en as jamais bu ? s’étonne-t-elle, un de ses sourcils savamment épilés relevé.

      Je secoue la tête.

      – Non, à Seattle, j’ai l’habitude de boire des margaritas.

      Son regard s’illumine, et un sourire malicieux se dessine sur ses lèvres.

      – Des margaritas ? répète-t-elle. Ça explique ton petit côté piquant.

      Je ris, surprise par sa remarque, ne comprenant pas vraiment à quoi elle fait allusion.

      – Et toi, tu as grandi au champagne ?

      Elle lève sa coupe avec un air faussement solennel.

      – Pas du tout ! Mais je sais que c’est presque essentiel ici. Tu ne peux pas vivre en France sans apprendre à apprécier les bulles.

      Je fais tournoyer le liquide doré dans mon verre avant de porter la coupe à mes lèvres. Une explosion de fraîcheur et de notes fruitées chatouille mon palais.

      – Pas mal, concédé-je.

      – Pas mal ? Juste pas mal ? s’indigne Lily en plaquant une main dramatique sur son cœur.

      Je ris à nouveau, un peu plus franchement cette fois.

      – OK, tu as gagné. C’est délicieux.

      Elle me fait un clin d’œil triomphant.

      – Bienvenue dans le monde des vraies festivités, ma chère. Maintenant, il ne reste plus qu’à trinquer.

      Elle tend son verre vers moi, et le clink cristallin des coupes résonne dans l’air.

      – À notre nouvelle vie à Paris et à notre master qui commence demain !

      – À notre nouvelle vie, répété-je en tentant de gommer mon accent américain.

      Ma coloc s’installe en tailleur sur la chaise en fer forgé, toujours aussi pétillante d’énergie, et attrape une poignée d’amandes.

      – Alors, dis-moi tout : qu’est-ce qui t’a poussée à traverser l’Atlantique pour venir étudier ici ?

      – Toi, commence ! protesté-je en piquant une verrine sur la table.

      – D’accord, mais prépare-toi, mon plan est digne d’un film hollywoodien. J’aimerais bosser pour une grande maison de couture quelque temps, ici en Europe, pour apprendre toutes les techniques et perfectionner mon art avant de retourner à Tokyo pour lancer ma propre maison de couture. Mais pour ça, il me faut une formation solide, internationale et… un tas de bonnes relations. Autant te dire que l’IELC, c’est le passeport pour ma carrière.

      Elle marque une légère pause avant d’ajouter, un petit sourire énigmatique aux lèvres :

      – Et franchement, qui pourrait dire non à Paris ?

      – Tu marques un point, admets-je en avalant la dernière bouchée de ma verrine.

      – Et toi, l’Américaine ? demande-t-elle, en attrapant une mini-brochette de légumes.

      – Eh bien, je ne vais pas être très originale, car je suis venue pour les mêmes raisons que toi. Je rêve de devenir créatrice de mode, et comme chaque personne qui y aspire, j’ai vite compris que Paris était l’endroit incontournable pour y arriver. Chanel, Dior, Yves Saint Laurent… ils ont tous prouvé que cette ville a une atmosphère unique et inspirante. Je suis venue m’en imprégner.

      Lily m’écoute avec un petit sourire en coin, qui semble signifier : « Je vois exactement de quoi tu parles. »

      – Et quand j’ai appris l’existence de l’IELC, j’ai tout de suite su que c’était là que je devais étudier, poursuis-je. Ça a été comme une évidence. Suivre le cours de Guenièvre de Beaumont, ça vaut le coup de s’expatrier, de renier sa famille et de manger des pâtes pendant les dix prochaines années !

      Je m’apprête à continuer, mais l’expression de Lily, bouche grande ouverte, me coupe net.

      – Tu veux dire que toi, tu as été acceptée à l’atelier de Guenièvre de Beaumont ?

      – Euh… oui ? Et honnêtement, j’ai encore un peu de mal à y croire moi-même.

      Lily pousse un cri strident avant de s’éventer frénétiquement avec sa main, comme si elle allait s’évanouir.

      – Mais c’est dingue, Gemma ! Tu es mon modèle, darling !

      Mes joues s’échauffent malgré moi.

      – J’espère juste être à la hauteur. La pression est énorme… et il faut bien avouer qu’avec une telle compétition ça ne va pas être simple.

      – Arrête tout de suite ! m’interrompt-elle avec un ton ferme, presque autoritaire. Tu as été choisie parmi des centaines de candidats. Ça prouve que tu as quelque chose de spécial. Tu n’as rien à prouver à qui que ce soit, tu as déjà gagné ta place. Maintenant, il ne te reste plus qu’à en profiter et à apprendre. Le reste, ce n’est que du bonus.

      Elle marque une pause, le regard pétillant, avant de se pencher légèrement vers moi et d’ajouter, plus bas, comme pour me confier un secret :

      – Et puis… tu sais ce qu’on raconte sur la salle 424 ?

      Son sourire malicieux pique instantanément ma curiosité, mais je plisse les yeux, perplexe. Qu’est-ce qu’on dit sur la salle 424 ? Je sais juste que Guenièvre de Beaumont y dispense ses cours depuis des années.

      Face à mon silence, Lily laisse éclater sa surprise.

      – Attends, quoi ? Tu n’es pas au courant ?

      – Heu… Non ? Oui ? Peut-être ? Je ne sais pas, de quoi tu parles ?

      – De la salle 424 !

      – Oui, j’avais compris, mais qu’est-ce qu’il y a de spécial avec cette salle ?

      Lily s’appuie contre le dossier de sa chaise, un sourire satisfait sur les lèvres.

      – Tu ne sais vraiment pas pourquoi de Beaumont insiste pour donner son cours là-bas depuis des années ?

      – Eh bien… j’imagine que c’est parce qu’elle l’aime bien ? Parce qu’elle y a ses habitudes ? Ou alors parce que c’est une salle magnifique, avec un plafond en verre et des murs recouverts de paillettes d’or ? Tout est possible à Paris, après tout !

      Lily éclate de rire.

      – Très drôle, l’Américaine.

      Au ton de sa voix, je comprends que je suis loin du compte. Je secoue la tête pour qu’elle éclaire enfin ma lanterne.

      – Il y a trente-cinq ans, commence-t-elle d’un ton conspirateur, Guenièvre était à notre place. Elle était étudiante dans cette école, et devine quoi ? Elle suivait un cours dans la salle 424. D’après la rumeur, elle y aurait vécu une histoire d’amour des plus fougueuses avec son professeur.

      Je sens mes joues s’échauffer.

      – Fougueuse, genre ?

      – Genre très, très torride, révèle Lily avec un clin d’œil. Ils se retrouvaient à toute heure du jour et de la nuit dans la salle 424, parfois pour travailler sur des créations… et parfois pour, euh, disons… pour explorer d’autres formes d’art.

      – Attends… quoi ?!

      – Oui, tu as bien entendu ! Apparemment, c’est dans cette salle qu’elle a conçu sa toute première collection, Plumes de soie, avec l’aide de son amant. Une collection qui, comme tu le sais, a eu un énorme succès et a propulsé sa carrière. Depuis, Guenièvre refuse de changer de salle. Certains disent que la 424 porte chance, qu’elle voit naître les plus grands talents… ou les plus belles histoires d’amour.

      J’ai le cœur qui cogne dans ma poitrine, face à l’intensité du récit que vient de me livrer ma coloc. Je me sens frémir en imaginant mon idole créer ses pièces avec son amant, dans une atmosphère bouillante et sensuelle.

      – Comment est-ce possible que je n’aie jamais entendu parler de cette histoire ?

      Lily hausse les épaules.

      – Oh, ce n’est qu’une rumeur. Les anciens adorent raconter ça en soirée pour s’amuser. Il y a peu de chances que ce soit vrai, mais avoue que c’est une belle légende. Qui n’a jamais rêvé de vivre une relation interdite dans la ville de l’amour ?

      Je reste silencieuse, repensant aux mots de Lily : « La 424 voit naître les plus grands talents… ou les plus belles histoires d’amour. » Une chair de poule inexplicable se répand sur mes bras.

      – D’ailleurs, tu as intérêt à me raconter toutes tes histoires avec les mecs. J’adore ça et je suis une spécialiste pour analyser leur comportement, assure Lily en mastiquant une olive.

      Quelque chose me dit que j’aurais pu le deviner toute seule… Mais je l’arrête en levant une main.

      – J’aurais partagé avec toi mes aventures avec plaisir, mais je ne prévois pas d’avoir la moindre relation. Je vais devoir me concentrer entièrement sur…

      – Oh, ça va, m’interrompt-elle en levant les yeux au ciel. Les parties de jambes en l’air, c’est thérapeutique ! Et en plus, ça stimule la créativité ! Crois-moi, je sais de quoi je parle.

      Je la regarde, amusée par l’air sérieux qu’elle arbore, comme si elle venait de me révéler un fait scientifique.

      – Tu ne peux pas vivre à Paris sans goûter à ses hommes. Et puis, les Français sont vraiment très sexys, tu sais ?

      – Je suis ici pour étudier, pas pour flirter, insisté-je en croisant les bras.

      Lily me dévisage un instant avant d’esquisser un sourire en coin.

      – Tu dis ça maintenant, mais crois-moi, Paris a ses plans secrets pour toi.

      Je hausse un sourcil, dubitative.

      – Paris a des plans pour moi ?

      – Absolument. Cette ville a une manière bien à elle de faire fondre les cœurs les plus coriaces. Tu verras, Gemma, tôt ou tard, un Français canon avec une chemise froissée et des yeux de braise te fera complètement craquer.

      Je ris, mais son assurance me laisse perplexe. Peut-être parce qu’au fond une partie de moi, même infime, espère qu’elle a raison. Toutes ces années passées à travailler d’arrache-pied pour décrocher ma place à l’IELC ont laissé peu de place au reste. Les relations intimes, je les ai toujours mises de côté, convaincue que la moindre distraction pouvait me faire dévier de ma route. À tel point que j’ai du mal à me souvenir de la dernière fois où j’ai laissé un homme m’approcher…

      – Tu rêves un peu trop, ma chère Lily, finis-je par répondre.

      – On en reparlera quand ça arrivera !

      Elle se lève et rentre dans le salon, comme si la discussion était close, mais je sens encore les vibrations de ses mots flotter dans l’air.

      Je ne peux m’empêcher de songer à la salle 424, à Guenièvre de Beaumont, et à cette étrange histoire. Un drôle de frisson me parcourt le dos.

      Ce que j’ignorais à ce moment-là, c’est que Lily avait raison : on ne peut pas tout contrôler à Paris. 

    

    



Chapitre 2
Premier jour
Gemma
– Merde, fait chier !
Quand je vois l’heure sur mon téléphone, je crois être en plein cauchemar. Mon alarme n’a pas sonné alors qu’il est 8 h 34 et que mon premier cours commence dans… vingt-six minutes ?!
S’il vous plaît, dites-moi que je fais un mauvais rêve ! 
Et comme si arriver en retard le premier jour n’était pas suffisamment humiliant, il faut que ma journée commence avec le cours de Guenièvre de Beaumont.
Pourquoi fallait-il que cette traîtresse me fasse faux bond aujourd’hui ? Avec le décalage horaire, mon horloge biologique ne m’a été d’aucune utilité pour me réveiller à temps.
Je me retrouve donc à bondir du lit et à me ruer dans la salle de bains, où je passe trente secondes top chrono sous la douche avant d’enfiler les premiers vêtements qui me tombent sous la main.
Dire que j’avais passé des jours à penser à la tenue que j’allais porter pour ce jour si particulier… Mais je n’ai pas le temps de la chercher dans mes valises, et encore moins de lui passer un coup de fer à repasser comme prévu.
Je cours partout dans l’appartement pour tenter de retrouver mes affaires, le fait d’être en retard m’ayant visiblement rendue amnésique. Je suis incapable de me rappeler où j’ai mis quoi et je n’ai pas encore pris mes repères, malgré la taille de notre logement.
Dans le salon, Lily est blottie dans un coin du canapé, une grande tasse fumante entre les mains. Et vu la mine qu’elle affiche, elle se demande si sa coloc n’est pas une folle furieuse.
– Oh, doucement, Tornado, fait-elle avec une voix bien plus grave que la veille. Laisse-moi me réveiller en douceur, s’il te plaît. Avant d’avoir bu mon matcha, je suis plus féroce qu’une ourse brune après six mois d’hibernation.
– Mon alarme n’a pas sonné ! Je suis censée être en cours dans dix minutes !
– Oh, merde…
Je réussis enfin à mettre la main sur un mascara, que je manque de m’enfoncer dans l’œil dans la précipitation. Pourquoi faut-il qu’une chose pareille m’arrive aujourd’hui, moi qui suis toujours en avance ? Qu’aurait-il pu m’arriver de pire que d’être en retard au premier cours de Guenièvre de Beaumont à part me faire écraser par une météorite ?
OK, après réflexion, j’aurais préféré la météorite. 
– Tu as besoin d’aide ? me demande Lily, toujours depuis le canapé.
– Là ce n’est plus d’aide dont j’ai besoin, mais d’un miracle ! Mais merde, où est passé mon certificat de scolarité ?
Je retourne mon sac de cours que j’avais heureusement préparé la veille à la recherche du précieux sésame que j’étais persuadée d’avoir glissé à l’intérieur. Mes doigts finissent par se refermer sur la feuille cartonnée, à moitié froissée.
– Ah, te voilà, murmuré-je en soufflant de soulagement tout en le glissant de nouveau dans mon sac.
 
Au bout de quinze minutes de panique générale, je suis prête à partir. Enfin, si on peut appeler cela prête. Je prends dix secondes pour regarder le résultat dans le miroir du salon : j’aurais mieux fait de ne pas m’attarder sur mon apparence.
Mes vêtements ne sont pas accordés, je n’ai pas eu le temps de me coiffer et encore moins de me lancer dans la réalisation d’un maquillage sophistiqué. J’ai juste réussi à limiter plus ou moins les dégâts du jet-lag… du moins, je crois.
Au moment où je m’apprête à me mettre en route pour l’IELC, je m’arrête un instant sur le seuil pour demander à Lily :
– Au fait, tu sais où se trouve la salle 424 ?
Ma coloc me lance un regard toujours aussi endormi et je comprends qu’elle n’est pas en mesure de m’apporter de réponse satisfaisante à une heure aussi matinale.
– Je me débrouillerai… Souhaite-moi bonne chance !
Mes derniers mots sont masqués par le bruit de la porte qui claque derrière moi. Je dévale les marches deux à deux, manquant de me fouler quatre fois les chevilles.
Heureusement, l’IELC est situé juste à côté de chez nous. Je me bénis d’avoir pour une fois pris la décision d’investir un peu dans mon confort en choisissant cet appartement. Je me mets à courir dans les petites rues et me rends compte que celles-ci sont bien trop vides pour un jour de rentrée.
Évidemment, les autres étudiants sont déjà tous assis derrière leur table, pauvre idiote ! 
Après trois minutes de course, j’arrive suintante au contrôle de sécurité de l’école, où je montre patte blanche.
– N’oubliez pas d’aller récupérer votre carte étudiante. À partir de demain, il vous la faudra pour accéder au campus, m’indique le vigile.
Son regard sévère en dit long : « Encore une étudiante étourdie qui arrive en retard le jour de la rentrée. Celle-là, il va falloir la surveiller toute l’année. »
– Je n’y manquerai pas, affirmé-je, comme si cela pouvait changer son préjugé à mon sujet. Pourriez-vous m’indiquer où se trouve la salle 424, s’il vous plaît ?
La micro-expression qui se glisse sur le visage du vigile crie qu’il est dépité de voir des étudiants aussi peu préparés pour leur rentrée. Si mon retard est ma faute – bien que mon alarme en soit largement responsable –, je n’y suis pour rien si je n’ai pas pu assister aux visites guidées du campus. Si cela n’avait tenu qu’à moi, j’aurais largement préféré arriver avant la veille de la rentrée, mais le prix des billets d’avion ne m’a pas laissé le choix.
– Bâtiment A, escalier central, quatrième étage, grogne le vigile en guise de réponse.
Je le remercie d’un signe de tête avant de filer comme un éclair vers le fameux bâtiment A, facilement repérable grâce aux pancartes dispersées un peu partout.
Même si je n’ai pas le temps de flâner, la beauté du campus me frappe immédiatement. Les sols sont pavés d’élégantes dalles beiges, tandis que les murs, taillés dans une pierre immaculée, respirent la qualité et le prestige. Un petit écriteau en bronze attire mon regard : la maison Hermès est mécène de l’IELC. Rien que ça.
Je monte les marches aussi vite que mes jambes fatiguées me le permettent. Essoufflée, mon cabas virevoltant dans tous les sens, je prie pour n’avoir rien égaré en route.
Enfin, j’atteins le bon couloir, soulagée d’avoir réduit mon retard à quelques minutes seulement. Il n’est que 9 h 06 et, avec un peu de chance, Guenièvre de Beaumont aura pris son temps pour arriver.
Les numéros des salles défilent sous mes yeux : 418, 420, 422… Sans hésiter, je frappe à la porte suivante et l’ouvre aussitôt.
 
Contrairement à ce que j’avais imaginé, ce n’est pas le regard bleu glacé et envoûtant de Mme de Beaumont qui m’accueille. Devant moi se tient un jeune homme, à moitié assis sur le bureau principal, dos au tableau blanc.
Mon sang se glace dans mes veines : ai-je oublié de préparer quelque chose pour la rentrée ? Est-ce que les étudiants doivent déjà présenter un projet ?
Merde, je n’ai rien fait !
Les pensées se bousculent dans ma tête en une fraction de seconde, le stress m’emportant encore une fois. Mais je me ressaisis rapidement.
L’homme en face de moi, assis sur le bureau dans une posture décontractée, ne peut être que mon professeur.
Depuis mon arrivée, il me toise comme si j’étais une créature étrange, débarquant d’une autre planète. C’est à cet instant seulement que je prends réellement le temps de le détailler et que nos regards se croisent.
Mon monde s’arrête net : son charisme me fige sur place, empêchant tout mouvement ou réflexion. Brun, mesurant environ un mètre quatre-vingt-cinq, il a un regard marron perçant qui semble voir au-delà des apparences, et sa peau rasée de près accentue la netteté de sa mâchoire carrée.
Avec mon œil aiguisé, je devine que le costume beige qu’il porte est l’œuvre d’un grand couturier. La laine Fresco utilisée est d’une très grande qualité, épousant parfaitement sa silhouette élancée. Ses chaussures en cuir noir, soigneusement cirées, captent la lumière, tandis que ses lunettes de vue Tom Ford lui donnent un air à la fois intellectuel et intouchable, renforçant encore son charme irrésistible.
Chaque détail de sa tenue témoigne de son goût raffiné. Rien n’a été laissé au hasard.
Et merde, j’aurais peut-être dû sacrifier quelques minutes de plus pour trouver ma foutue tenue au lieu de me présenter à l’IELC avec l’air d’une touriste égarée.
Comme si je sortais d’une transe, je réalise soudain que je viens de faire irruption dans une salle de classe sans dire un mot et que je suis restée plantée comme une statue dans l’encadrement de la porte.
– Hum, excusez-moi, j’ai dû me tromper de salle, dis-je, dans mon meilleur français, alors que la panique monte une nouvelle fois en flèche dans ma poitrine.
Je m’apprête à repartir, mais le prof au costume divin m’arrête :
– Laissez-moi vous éclairer. À quel cours êtes-vous censée assister, mademoiselle ?
Des décharges électriques me traversent quand je découvre le timbre délicieusement grave de sa voix. La langue française ne m’a jamais paru aussi agréable à l’oreille.
Mon regard glisse un instant sur le tableau blanc derrière lui, où deux mots inscrits au marqueur noir attirent mon attention : « Monsieur Luccini ».
– Hum… Au cours Vision et Création, avec Guenièvre de Beaumont, dis-je en tentant de dissimuler le tremblement dans ma voix et en reportant mon attention sur lui. J’étais sûre d’être au bon endroit, je vous prie de m’excuser…
L’homme réajuste sa chemise d’un geste lent, son expression se durcissant soudain.
– Alors inutile de vous échapper, vous êtes au bon endroit, affirme-t-il, d’un ton sec.
Je secoue la tête, incrédule, me demandant si j’ai bien compris ce qu’il a dit ou si je me suis mal exprimée. Après tout, je savais que mon accent pourrait engendrer quelques difficultés…
– Excusez-moi, monsieur…
– Monsieur Luccini, précise-t-il.
– Avec tout le respect que je vous dois, monsieur Luccini, je ne crois pas être…
– Si, vous êtes au bon endroit. Maintenant, veuillez vous asseoir, vous êtes en retard et j’aimerais reprendre mon cours.
Le silence qui règne dans la salle m’avait presque fait oublier la présence des autres étudiants qui, je m’en rends compte seulement maintenant, me fixent avec des yeux ahuris. Ils doivent se demander comment une fille comme moi a pu être sélectionnée pour assister au cours de Guenièvre.
Eh bien, j’en connais une qui fait une grande première impression ! 
Mais leur jugement ne me préoccupe pas réellement. Je suis bien trop déboussolée pour cela. Où est Mme de Beaumont ? Suis-je vraiment dans la salle 424 ?
Mes jambes m’entraînent machinalement vers la dernière place libre, au fond de la pièce, mon cerveau étant incapable de se reconnecter.
J’essaie de masquer mon trouble en sortant mon ordinateur et les feuilles de mon sac, même si mes mains tremblent et que mon cœur bat la chamade. Mon voisin de table m’observe du coin de l’œil et j’ai envie de lui crier de s’occuper de ses affaires.
Mais alors que je croyais être enfin tranquille, le fameux M. Luccini m’apostrophe :
– Mademoiselle Hayes, je présume ?
Il lève les yeux de la fiche d’appel et contourne son bureau pour s’approcher de moi. Le claquement de ses chaussures résonne contre le sol à chaque pas, faisant écho dans ma poitrine.
Gemma, respire… ou tu risques de t’évanouir.
M. Luccini s’arrête juste devant ma table, y pose les mains, puis se penche lentement vers moi, m’obligeant à lever les yeux pour soutenir son regard brun, magnétique et hypnotisant.
Nous ne sommes plus qu’à quelques centimètres l’un de l’autre, et sa proximité déclenche en moi une nervosité que je n’ai jamais connue. L’effluve de son parfum – un mélange envoûtant de bois de santal, de bergamote et de cuir – caresse mes narines. Mes paupières se ferment un instant, malgré moi. Il sent… divinement bon.
Que m’arrive-t-il ? 
– Oui, c’est bien moi, réponds-je.
Il se redresse, croise les bras et, d’un ton chargé de défi, lance :
– Comme vos camarades ici présents, vous nourrissez sans doute de grands espoirs pour ce cours. Mais soyez consciente que les exigences sont élevées.
Il marque une légère pause pour mettre en exergue sa dernière phrase :
– Les retards ne sauraient donc être tolérés.
– Je… Oui, bien sûr. Cela n’arrivera plus.
Mon cœur tambourine dans mes tempes.
– Je l’espère bien, oui. Nous verrons si vous êtes à la hauteur.
La gêne qui m’étranglait se dissipe brusquement, remplacée par une vague de colère et de détermination. Je refuse de laisser qui que ce soit douter de ma légitimité.
– J’ai ma place ici. Et je le prouverai, répliqué-je, la voix ferme, presque dure.
Luccini incline légèrement la tête, tandis qu’un sourire féroce apparaît sur son beau visage. Les mots qui se fraient un passage entre ses lèvres me glacent le sang :
– Nous verrons bien. Mais sachez que Paris n’est pas tendre avec les rêveurs. Et moi non plus…



Chapitre 3
Être la meilleure
Gemma
Le regard dédaigneux de Luccini glisse sur ma tenue et s’y attarde avec un air glacial. Un de ses sourcils tressaille, signe évident de sa désapprobation. Pas besoin d’être devin pour comprendre ce qu’il pense de mon choix vestimentaire, encore plus pour un jour aussi important qu’une rentrée des classes à l’IELC…
Lorsqu’il retourne enfin vers l’estrade pour faire face à la classe, la bile me monte à la gorge.
Qui est ce Luccini ? Que fait-il aux commandes de la salle 424 ? 
Ce qui est certain, c’est que je ne vais pas l’apprécier. Son mépris à peine dissimulé et le ton condescendant qu’il a utilisé pour me parler devant les élèves me le font immédiatement détester…
Certes, j’étais en retard, mais cela ne justifie en rien cet affront public ! Pour qui se prend-il ?
D’autant plus qu’il n’a probablement que quelques années de plus que moi. Il devait encore être étudiant il n’y a pas si longtemps, et il ose me traiter comme ça ? Un peu de bienveillance ne lui ferait pas de mal. Je ne comprends pas comment quelqu’un d’aussi jeune peut avoir une telle estime de soi.
– Comme je le disais avant d’être interrompu par Mlle Hayes, reprend Luccini en se positionnant devant le tableau, je remplace Mme de Beaumont cette année.
Ma mâchoire se décroche presque. Il remplace Mme de Beaumont ? Pardon ? Mais… elle est irremplaçable ! Comment ose-t-il faire cette annonce d’un ton si détaché ?
– Guenièvre a eu un problème de santé qui l’empêche d’être parmi nous, précise Luccini sans la moindre émotion.
Son regard brun croise brièvement le mien et je peine à dissimuler mon effroi. Je sens mon rêve s’effondrer sous mes yeux, impuissante.
– Mais rassurez-vous, cela ne changera absolument rien au déroulé du cours, ajoute Luccini, le menton haut.
Pardon ?
Absolument. Tout. Sera. Différent. 
Un rire nerveux m’échappe soudain, brisant le silence lourd de la classe. Immédiatement, tous les regards se tournent vers moi. Les yeux de Luccini se verrouillent sur mon visage comme des missiles à tête chercheuse. Même d’ici, je perçois que sa mâchoire se contracte.
– Vous avez un commentaire à faire, peut-être, mademoiselle Hayes ? lance-t-il, acide.
– Non, excusez-moi, j’ai un chat dans la gorge.
Je fais mine de tousser pour renforcer mon mensonge, mais au regard noir qu’il me lance, je sais qu’il n’a pas gobé mon mensonge et que je suis déjà dans son collimateur.
– Il n’y aura donc aucun changement, poursuit-il, sans s’attarder sur moi. Ce qui signifie que vous devrez, comme prévu, présenter une collection complète à la fin de l’année. Moodboard, croquis, patronages, prototypes, coupes, assemblages, coutures, finitions, accessoirisations… Vous serez responsables de tout.
Théâtral, il ponctue chaque étape en levant un doigt, comme pour nous faire réaliser la tâche herculéenne qui nous attend.
– Inutile de préciser que la charge de travail est colossale et que vous n’avez pas une seconde à perdre pour vous y mettre. À partir de maintenant, c’est une course contre la montre qui vous attend.
Je pourrais jurer que ces mots me sont destinés, même si Luccini évite soigneusement de croiser mon regard. Il est trop occupé à sonder la salle 424, certainement pour y asseoir son autorité.
– Vous savez ce qu’il y a à la clé, continue-t-il, son ton empreint d’une certitude détestable. Et croyez-moi, on ne refuse pas une place auprès de Guenièvre de Beaumont.
Sérieusement ? Comme si on ne le savait pas déjà !
Chacun de nous s’est battu corps et âme pour être admis dans ce cours. Si c’est pour nous marteler de telles évidences, Luccini aurait aussi bien pu s’abstenir de venir !
 
Une main au premier rang se lève, ce qui a le mérite d’interrompre la tirade de Luccini.
– Oui, rappelez-moi votre nom, s’il vous plaît, demande-t-il à la blonde qui l’a interpellé.
– Blanche Évrard, répond celle-ci d’une voix douce, presque mielleuse. Je me demandais si nous pourrions vous montrer nos avancées au fur et à mesure, et bénéficier de votre aide si nécessaire ?
Même du fond de la salle, je distingue ses longs cils qui battent d’un air calculé. Vêtue d’une robe en tweed, d’une paire de babies à talons et bride beige et d’un épais serre-tête, on dirait une version ratée de Blair Waldorf.
Bon OK, pas si ratée que ça. Elle est superbe.
Mais je connais ce genre de filles, et je dois me retenir de lever les yeux au ciel. Je n’ai jamais compris que l’on puisse minauder ainsi avec un prof. Aussi canon soit-il.
Croit-elle vraiment que l’on décroche sa place dans une des meilleures maisons de couture de Paris grâce à un battement de cils et un sourire enjôleur ? Cette naïveté m’exaspère. Le monde ne fonctionne pas comme dans un épisode de Gossip Girl. Ici, ce sont les idées assumées, l’audace créative et un travail acharné qui ouvrent les portes, pas les charmes superficiels.
En tout cas, cela n’a pas l’air d’avoir eu un quelconque effet sur Luccini qui répond sans même la regarder :
– Bien évidemment, c’est mon rôle de vous accompagner dans la réalisation de vos collections.
Il se met à arpenter l’allée centrale, entre les deux rangées de tables.
– Vous serez même régulièrement obligés de me montrer où vous en êtes.
Il avance avec une lenteur déconcertante vers le fond de la salle 424, et je suis incapable de le quitter des yeux. Il y a quelque chose chez lui de magnétique… Peut-être son aplomb ? Son air hautain ?
– Vous n’êtes pas sans savoir que l’atelier Vision et Création est la vitrine de notre école, et qu’à ce titre vous devez vous surpasser. L’IELC a misé gros sur vous, et vous ne pouvez pas vous permettre d’être juste bons.
Je manque de m’étouffer lorsque ses iris bruns croisent les miens au moment où il ajoute :
– Vous devez être les meilleurs.
Le silence qui suit ces mots est assourdissant. Les regards se tournent une nouvelle fois vers moi, tandis que Luccini continue à me fixer sans gêne. La panique m’envahit d’un coup, je ne comprends pas ce qui se passe.
Pourquoi a-t-il choisi de planter son regard dans le mien à cet instant précis ? Est-ce une provocation, un test, ou simplement un odieux hasard ?
 
– Chaque détail comptera, reprend Luccini, d’une voix grave et assurée. Chaque ligne, chaque couture, chaque choix que vous ferez sera scruté à la loupe.
Il finit par détourner les yeux, reprenant sa lente avancée, presque prédatrice, à travers la salle. C’est seulement à cet instant que je réalise que je suis en apnée.
– Si vous croyez être bons, détrompez-vous. Vous êtes encore très loin du niveau attendu.
D’un pas rapide, il revient sur l’estrade, se poste devant le bureau magistral pour conclure :
– Pour ceux qui ne l’auraient pas encore compris, cet atelier, c’est votre chance de prouver ce que vous valez. Le meilleur ou la meilleure d’entre vous aura une place de choix dans l’industrie, les autres…
Sa phrase reste en suspens. L’ombre d’un sourire apparaît au coin de ses lèvres. Un frisson glacé me parcourt. Luccini sait exactement ce qu’il fait. Il joue avec nos nerfs et teste nos limites.
Il laisse le silence s’installer encore quelques secondes, savourant sans doute l’effet de ses paroles sur nous. Puis sans prévenir, il claque des mains, nous faisant presque sursauter.
– Assez parlé ! Sortez vos carnets à croquis, ordonne-t-il soudain, d’un ton qui n’admet aucune discussion. Montrez-moi ce dont vous êtes capables.
Comme un signal de départ, les étudiants s’agitent immédiatement. Leurs mains tremblantes et précipitées fouillent dans les sacs pour en extraire les carnets à croquis. Je me dépêche de faire de même, mon cœur battant à tout rompre.
Tandis que mes doigts s’attardent sur la couverture de mon carnet, je réalise à quel point ce premier exercice compte déjà. J’ai attendu ce moment toute ma vie.
 
Je lève la tête vers Luccini qui nous observe maintenant en silence, les bras croisés.
La pression qu’il impose pourrait paraître cruelle à certains, mais pas à nous. Le milieu est impitoyable : les délais sont serrés, les exigences des clients, démesurées et la presse, cinglante. Il n’y a pas d’autre choix que de se blinder.
Car le monde de la mode n’attend personne.
Je prends une grande inspiration, essayant de calmer mon esprit en ébullition. C’est le moment de montrer ce que je vaux. Surtout après avoir été humiliée à mon arrivée. Je dois prouver que j’ai eu raison d’affirmer haut et fort que j’ai ma place ici.
Mais les minutes passent et la feuille devant moi reste désespérément blanche.
Pour la première fois de ma vie, je sèche. D’ordinaire, les idées fusent et une pièce s’impose naturellement dans mon esprit.
Mais là, c’est le trou noir.
Une vague d’angoisse me submerge. Que m’arrive-t-il ? J’évalue où en sont mes camarades et réalise que je suis la seule à ne pas avoir commencé. Concentrés sur leur croquis, tous tracent des lignes d’une main experte, leurs crayons glissant avec assurance sur le papier.
La pression monte encore d’un cran. La peur de l’échec m’enserre comme un étau.
Je ferme les yeux un instant, cherchant à comprendre ce qui me paralyse. Les raisons sont nombreuses : l’épuisement dû au décalage horaire, le stress de débarquer dans un nouveau pays, et surtout, la déception amère de cette rentrée, qui ne ressemble en rien à ce que j’avais imaginé. L’absence de Guenièvre de Beaumont est une réalité que je n’arrive pas à accepter.
La boule qui grossit dans ma gorge me rend incapable de réfléchir convenablement et d’entamer un croquis.
Je ferme les yeux pour me concentrer à nouveau, pour reprendre le contrôle. Gemma, ressaisis-toi. Après ce cours, tu iras directement au secrétariat pour demander à reporter cet atelier à l’année prochaine, quand de Beaumont sera de retour. Tu trouveras un autre cours pour cette année, et tu n’auras plus jamais affaire à Luccini et à ses remarques désobligeantes.
Cette perspective me redonne de l’espoir et quand j’ouvre les yeux, je prends mon crayon de papier et le pose sur la feuille blanche.
Je commence à esquisser quelque chose, n’importe quoi, pour briser le blocage. Une ligne hésitante, puis une autre. Je n’ai pas d’idée précise, mais je m’efforce de poursuivre mon dessin.
Je ne peux pas rendre une feuille blanche à ce Luccini. Plutôt mourir que de lui donner la satisfaction de constater qu’il avait vu juste me concernant.
Je ne suivrai peut-être pas l’atelier Vision et Création cette année comme prévu. Dans un an, Guenièvre de Beaumont sera de retour, je pourrai apprendre à ses côtés. Je serai plus aguerrie, mieux préparée, et je connaîtrai les codes de Paris. Et alors, je m’en fais la promesse, je gagnerai ma place dans sa maison de couture…
– Le temps est écoulé.
La voix de Luccini tonne soudain, provoquant un tressaillement général. Je sors de ma bulle, m’autorisant enfin un regard critique sur le croquis que je viens de réaliser. Et… ce n’est pas brillant : quelques traits hésitants, une robe qui manque cruellement d’originalité…
J’aurais dû faire mille fois mieux.
J’ai perdu de précieuses minutes qui m’auraient permis de peaufiner certains détails, de gommer les traits de travail, mais j’essaie de m’en satisfaire. Pour un dessin réalisé en si peu de temps, et dans ces conditions, ça aurait pu être pire.
Après tout, Luccini ne sera pas mon professeur cette année et mon but premier était simplement de ne pas rendre feuille blanche.
– Apportez vos croquis au bureau, intime ce dernier. Et avant de partir, prenez une fiche de renseignements. Vous la remplirez et me la rapporterez au prochain cours. Bonne journée.
Comme les autres étudiants, je rassemble mes affaires en vitesse. Il n’est que 10 heures du matin mais je suis déjà exténuée. Heureusement, je n’ai pas de cours prévu le lundi après-midi. Ce sont des moments que je pourrai consacrer à la création ou à la couture. Mais pour cette semaine, je vais me contenter de me reposer et de prendre mes marques.
Je m’avance vers le bureau magistral, mon croquis en main, essayant de ne pas prêter attention aux autres élèves qui défilent les uns après les autres pour déposer leur travail bien plus abouti que le mien. Malgré tout, je veille à garder le menton haut, déterminée à ne pas montrer le moindre signe de faiblesse.
Quand vient mon tour, je dépose ma feuille avec un calme apparent, bien que mon cœur tambourine dans ma poitrine.
– Merci, mademoiselle Hayes, dit Luccini en jetant un bref coup d’œil à mon dessin.
Je hoche la tête, prête à tourner les talons et à sortir de la salle 424, mais sa voix me retient.
– Vous n’avez pas pris votre fiche de renseignements, fait-il remarquer.
Je m’arrête net, mes doigts se resserrant sur la lanière de mon sac. Je me tourne vers lui, croisant son regard brun qui semble lire à travers moi. À cette distance, je perçois que ses iris sont en réalité noisette.
– Je n’en aurai pas besoin, répliqué-je.
Ses yeux se plissent et une lueur d’interrogation s’y glisse l’espace d’un instant.
– Vraiment ? Pourquoi cela ?
Pour la première fois, sa voix se fait douce, presque curieuse. Il semble troublé. L’attention des étudiants restants se braque à nouveau sur nous, mais à cet instant je ne vois plus que Luccini. Son regard semble chercher à percer mes pensées, à déchiffrer ce que moi-même j’ai du mal à formuler.
Pourquoi suis-je incapable de détourner les yeux ? Il y a quelque chose d’impénétrable chez cet homme et je ne cesse de me demander qui il est. Pourquoi est-ce qu’on l’a désigné pour remplacer Mme de Beaumont ? Pourquoi lui et pas un autre ? 
– Je vais changer de cours, dis-je, brisant enfin le silence.
Luccini reste muet, s’attardant encore quelques instants sur moi, comme s’il cherchait à comprendre ce qui peut motiver cette décision. Puis, lentement, il incline la tête, ses lèvres se resserrant en une ligne fine.
– Êtes-vous certaine que c’est ce que vous voulez, mademoiselle Hayes ?
Il n’attend pas simplement une réponse, mais une justification. Car personne ne quitte cet atelier à la légère.
En fait, personne ne quitte cet atelier tout court.
– Pourquoi souhaitez-vous partir ? insiste-t-il.
– J’ai mes raisons, réponds-je, d’un ton que je rends aussi sec que possible.
Un sourire carnassier apparaît sur ses lèvres roses. Je comprends alors l’idée qui germe dans son esprit : « Je savais que vous n’étiez pas à la hauteur. »
Mais il se contente de hocher la tête et de souffler :
– Très bien.
Il détourne alors le regard, se concentrant sur la pile de croquis devant lui, comme si notre échange n’avait jamais eu lieu. Je pivote sur mes talons et m’éloigne.
Au moment où je m’apprête à quitter la salle 424, je jette un dernier coup d’œil par-dessus mon épaule. Luccini ne me regarde plus. Il est en pleine discussion avec Blanche Évrard qui semble vouloir son avis sur son croquis. Elle se tient tout près de lui, lui collant presque sa feuille sous le nez.
Pour une raison que j’ignore, mes poings se serrent, à tel point que mes ongles s’enfoncent dans les paumes de mes mains.
Je déteste ce genre de comportement. Je déteste Luccini. Et je déteste de Beaumont pour avoir brisé mon rêve, au moins pour cette année.
Je quitte définitivement la salle 424.
Mais même dans le couloir, même hors de sa portée, l’ombre de Luccini semble me suivre, comme une présence qui ne disparaîtra pas aussi facilement que prévu… 



Chapitre 4
Faire face
Gemma
La matinée est interminable. Et ce n’est pas parce que les cours sont inintéressants. Au contraire, je n’ai jamais pris autant de plaisir en classe. Nous avons exploré les subtilités du surfilage, décortiqué des techniques pour réaliser des drapés de la plus grande finesse, et évoqué les méthodes de couture que nous apprendrons prochainement pour obtenir des finitions irréprochables. Chaque sujet est fascinant, et j’ai déjà fait la connaissance de plusieurs personnes formidables.
Si le temps me paraît si long jusqu’à midi, c’est parce que je dois attendre ce moment pour me rendre au secrétariat. Et je dois avouer que je le redoute.
Toute la matinée, je me suis convaincue que repousser l’atelier Vision et Création à l’année prochaine serait une solution acceptable, mais une part de moi doute encore de sa faisabilité. La perspective d’être contrainte de suivre le cours cette année avec Luccini m’énerve autant qu’elle me fait peur. Comment accepter de passer de la grande Guenièvre de Beaumont, icône mondiale de la mode, à un inconnu qui n’a sûrement jamais accompli quoi que ce soit de remarquable ?
 
Je parie qu’il a été pistonné pour obtenir cette place… Peut-être est-il le fils du directeur de l’IELC ou le compagnon de la fille cachée de Guenièvre de Beaumont ?
Suivant les instructions données par un appariteur de l’école, je me retrouve dans l’aile administrative, où se situe le secrétariat. Mon esprit est encore hanté par le regard perçant de Luccini et son sourire suffisant lorsque je lui ai fait part de mon désir de quitter l’atelier.
Il croit avoir réussi à me faire peur. Il croit avoir réussi à me faire douter de mon potentiel. Il croit avoir réussi à me faire fuir.
Je me maudis intérieurement de ne pas avoir eu le courage de lui exposer franchement les raisons de mon départ. Quand il m’a posé la question, j’aurais dû rétorquer : « Suivre ce cours avec vous est une perte de temps. Vous ne méritez pas une seule seconde d’occuper la place que Guenièvre a laissée vacante dans la salle 424. Personne ne l’est. »
À chaque pas vers le secrétariat, ma détermination se renforce. J’ai travaillé trop dur pour décrocher cette place. J’ai tout plaqué pour pouvoir assister à cet atelier. J’ai le droit d’en profiter à sa juste valeur et non avec un prof de seconde zone.
Finalement, j’arrive devant le secrétariat, où un flot d’étudiants se bousculent déjà, chacun avec ses préoccupations et demandes. En soupirant, et même si je n’ai vraiment pas l’énergie pour ça, je me décide à faire la queue.
Pour la énième fois de la matinée, je répète intérieurement les arguments que je m’apprête à exposer pour obtenir ce que je veux.
C’est à ce moment-là que mon téléphone émet un son. C’est Lily.
Lily : Alors l’Américaine, comment se passe cette première matinée à l’IELC ? Le campus n’est pas trop canon, franchement ?

L’enthousiasme de Lily a le mérite de m’arracher un faible sourire. Mais celui-ci s’évanouit lorsque je reçois un deuxième texto de sa part.
Lily : Et ce cours avec Guenièvre de Beaumont, alors ?? Trop hâte que tu me racontes tout ça !!

Je range mon téléphone dans ma poche, la mâchoire crispée. Je n’ai pas le courage de raconter mes désillusions à Lily par SMS. Je préfère garder la nouvelle pour ce soir, et avoir tout le loisir de me plaindre – et surtout de cracher sur Luccini.
– Suivant !
La voix sèche d’une des secrétaires me sort de mes pensées et je file vers le guichet. La femme, qui affiche un sourire professionnel, me demande mon nom.
– Gemma Hayes.
Elle se lève avec un air las, fouille dans un des petits cartons rectangulaires alignés sur une table derrière elle, et revient avec une carte, qu’elle fait glisser sur le comptoir devant moi.
– Voici votre carte étudiante, mademoiselle Hayes.
Elle baisse le nez sur son ordinateur, pianote quelque chose sur son clavier à une vitesse hallucinante avant de poursuivre :
– Un casier a été réservé pour vous, le numéro 18B, dans le bâtiment A. Assurez-vous d’acheter un cadenas robuste, car l’établissement décline toute responsabilité en cas de vol.
– Hum… D’accord. Merci, réponds-je, un peu perdue.
– L’administration de l’IELC vous souhaite une excellente rentrée, mademoiselle Hayes. À bientôt.
Sur ces mots, la secrétaire replonge dans son travail, me signifiant qu’elle en a fini avec moi. Mes lèvres s’entrouvrent. Je suis tellement hébétée d’être ainsi congédiée que je m’apprête à lui souhaiter bonne journée et à partir. Mais je me ressaisis : je ne suis pas venue là pour ça.
– Excusez-moi, j’ai une autre demande à formuler.
La secrétaire, absorbée par son écran, semble ne pas avoir entendu. Alors, je m’efforce de parler plus fort :
– Je souhaite reporter mon inscription à l’atelier Vision et Création à l’année prochaine. Pourriez-vous m’indiquer la procédure à suivre ?
Cette fois, je suis parvenue à capter son attention : elle relève ses yeux écarquillés vers moi. Manifestement elle n’a jamais entendu une telle demande.
– L’atelier Vision et Création, vous dites ?
Je hoche la tête, tentant de garder ma détermination.
– Mais l’admission à cet atelier est sur sélection, mademoiselle.
Chaque personne familière avec l’IELC sait que le processus de sélection est long et extrêmement rigoureux. Les étapes sont toutes plus exigeantes les unes que les autres.
Étape 1 : Envoi des dossiers académiques et des portfolios au comité.
Étape 2 : Réalisation d’un entretien pour évaluer la motivation des candidats.
Étape 3 : Conception de quatre pièces (une robe de soirée, un manteau, un tailleur et l’accessoire de notre choix).
Étape 4 : Présentation des pièces réalisées au comité de sélection.
Il est donc compréhensible que la secrétaire soit déconcertée par une demande comme la mienne. Mais je ne me démonte pas. Je savais que ce ne serait pas facile.
– J’en suis bien consciente. Mais j’ai des raisons personnelles qui me poussent à demander un report de mon inscription à l’année prochaine.
– Des raisons personnelles ? répète la femme, incrédule, comme s’il lui était impossible d’admettre qu’un motif, quel qu’il soit, puisse justifier une telle demande.
– C’est exact.
Je dois tenir bon. Je refuse de céder aussi facilement, malgré les difficultés. Je repense aux remarques acerbes de Luccini et me rappelle tous les sacrifices que j’ai faits pour étudier auprès de Guenièvre. Je ne vais pas abandonner maintenant.
– Mademoiselle, je suis navrée, mais il est impossible de reporter votre inscription à l’année prochaine. Le nombre de places est strictement défini et le processus de recrutement pour l’année prochaine est déjà en cours.
– Je comprends cela, mais ayant réussi la sélection cette année, il devrait être possible d’ajouter mon nom à la liste des étudiants pour l’année prochaine. La salle 424 est suffisamment grande pour accueillir un étudiant supplémentaire, n’est-ce pas ?
L’étonnement sur le visage de la secrétaire s’accentue. Mon audace la cloue sur place, mais je n’ai pas d’autre choix si je veux obtenir ce que je veux. J’ai tout mis en œuvre pour arriver ici, et je ne compte pas laisser passer cette opportunité sans me battre.
– Je regrette, mademoiselle Hayes, le report n’est pas possible. Si vous ne pouvez pas assister à l’atelier cette année, alors il faudra vous résoudre à ne pas le suivre du tout.
– Mais c’est impossible !
Je réalise que j’ai presque crié et qu’un silence règne à présent dans le secrétariat. Pour la énième fois de la journée, tous les regards sont braqués sur moi.
– Désolée… chuchoté-je, morte de honte.
Je suis si tendue que je peine à canaliser mes émotions. Il devient impératif que je rentre me reposer.
– Écoutez, je suis certaine qu’il doit y avoir une autre solution. Peut-être que je pourrais intégrer le processus de candidature pour l’année prochaine ? Je suis prête à recréer des pièces, à repasser un entretien avec le comité, et…
Je m’interromps au moment où je me rends compte que j’ai perdu l’attention de la secrétaire. Son regard fixe quelque chose derrière moi et elle se redresse sur sa chaise de façon à être parfaitement droite, comme si une personne de la plus haute importance venait de pénétrer dans le secrétariat.
Curieuse, je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule pour découvrir qui peut bien provoquer une telle réaction.
Quand mes yeux se posent sur Luccini, je suis au bord de la syncope. Merde. Qu’est-ce qu’il fait ici ?
Je me retourne aussitôt, espérant qu’il ne m’a pas vue. Par réflexe, je tente de dissimuler mon visage derrière mes cheveux. Je ne veux pas qu’il me voie ici, et encore moins qu’il m’entende batailler pour obtenir le report de mon inscription.
Le fait qu’il ait cru pouvoir me faire fuir me met déjà en rogne. Hors de question de lui donner une satisfaction supplémentaire.
Malgré tout, comme si mon corps répondait à la présence de Luccini, mon cerveau fait abstraction des bruits parasites qui m’entourent, pour ne capter que le claquement de ses semelles sur le sol. Il s’approche d’un guichet à ma droite, si bien que nous ne sommes plus séparés que par un étudiant.
– On dirait que c’est votre jour de chance, me dit alors la secrétaire en désignant Luccini d’un signe de tête. Vous pourriez directement vous adresser à Gabriel pour savoir si un report est envisageable. Il fait partie du comité de sélection.
Alors il s’appelle Gabriel ? Et il est au comité de sélection ? À toute vitesse, je cherche dans ma mémoire si j’ai entendu parler d’un Gabriel Luccini. S’il a réussi à se faire une place dans le comité de sélection et s’il a été nommé pour remplacer Guenièvre de Beaumont, il est forcément quelqu’un de très important dans le milieu de la mode.
Mais j’ai beau chercher, je sèche. Je n’ai jamais entendu parler de lui, alors que les grands noms du milieu n’ont aucun secret pour moi. Comment est-ce possible de ne rien savoir sur quelqu’un qui occupe une telle position ?
Du coin de l’œil, j’observe Luccini, deux guichets plus loin. Il offre un sourire charmant à la femme face à lui et dit :
– Bonjour madame, je suis Gabriel Luccini et je suis venu récupérer mon accréditation professorale.
Je suis presque étonnée de constater que Luccini est capable de s’adresser poliment à quelqu’un. Dommage qu’il préfère réserver un accueil condescendant à ses élèves…
– Bonjour monsieur Luccini. Oui, bien évidemment, votre carte vous attend depuis plusieurs jours. On se réjouit tellement de vous revoir ici.
De le revoir ici ? Luccini a déjà enseigné à l’IELC ? Comment est-ce possible ? Il doit avoir vingt-cinq ans maximum !
– Mademoiselle Hayes ?
La secrétaire m’interpelle d’un ton las, pour me sortir de mes pensées. C’est à ce moment-là seulement que je me rends compte que l’étudiant qui faisait barrage entre Luccini et moi n’est plus là, et que plus rien ne nous sépare. Nous ne sommes qu’à deux mètres l’un de l’autre.
– Heu, oui, excusez-moi, m’empressé-je de dire, en chuchotant presque, pour que Luccini ne m’entende pas. Merci pour les informations. Au revoir.
Dans ma précipitation, mon sac m’échappe et s’écrase au sol. Son contenu se répand avec un fracas retentissant : croquis, crayons, échantillons de tissu… Un véritable chaos s’étale à mes pieds.
Je me baisse aussitôt pour ramasser mes affaires le plus vite possible, mes joues brûlant de honte.
Pourquoi diable tout doit-il se passer si mal aujourd’hui ? Qu’ai-je fait pour mériter une rentrée si catastrophique ?
Alors que je tente de tout rassembler, de grandes mains apparaissent dans mon champ de vision. Mon cerveau peine à croire ce qu’il voit : Luccini, accroupi à mes côtés, s’efforce de récupérer mes feuilles de croquis éparpillées. Je suis abasourdie.
Lui, venu à ma rescousse ? Suis-je réellement si pitoyable pour qu’il se sente obligé de m’aider ?
Il manipule les feuilles avec une délicatesse surprenante, les empilant avec soin comme s’il s’agissait de précieux trésors.
Alors que je demeure là, incapable de bouger, à observer Luccini, je me demande s’il a remarqué qui je suis. Je suis sûre que non. Pourquoi me serait-il venu en aide, sinon ? Cela ne m’étonnerait pas qu’il ait déjà oublié mon visage… Il n’a pas l’air du genre à s’attarder sur les gens.
Soudain, Luccini s’interrompt pour regarder de plus près un de mes croquis. Après la honte et l’étonnement, c’est la gêne qui me submerge. Aucun de ces croquis n’est abouti, et c’est d’ailleurs la raison pour laquelle je les emporte partout avec moi. Dès que j’ai un moment, j’avance sur mon travail, c’est comme ça que j’ai toujours réussi à jongler entre études, job étudiant et rêve parisien.
Alors que le regard noisette de Luccini s’attarde longuement sur la feuille, ses sourcils se froncent, d’un air désapprobateur. Mon sang ne fait qu’un tour et je sens la colère monter en flèche. Qui est-il pour juger un croquis qui n’est, de toute évidence, pas terminé ?
D’un geste sec, je lui arrache la feuille des mains et la plonge sans ménagement dans mon sac. Luccini relève les yeux vers moi, impassible.
– Décidément vous avez l’art de faire des entrées fracassantes, remarque-t-il, en me tendant le reste des croquis qu’il a collectés.
Il sait donc qui je suis. Cette révélation me perturbe, mais je m’efforce de garder mon calme. Nos mains se frôlent lorsque je récupère mes feuilles et je suis étonnée par leur douce chaleur. J’aurais juré qu’elles étaient froides… comme son caractère.
– En fait, je n’arrivais pas. Je partais, rétorqué-je.
Je range mes affaires avec une précipitation qui contraste avec la douceur qu’employait Luccini pour les manipuler, et me remets debout.
Tranquille, Luccini m’imite. Il fait une bonne tête de plus que moi, et je déteste avoir besoin de lever les yeux pour continuer à l’affronter du regard.
– Vous avez l’air fatiguée, lâche-t-il alors, sans la moindre gêne. Vous feriez mieux de rentrer vous reposer.
Mes lèvres s’entrouvrent. Je rêve où il vient ouvertement de me dire que j’ai une mine à faire peur ? Son commentaire, aussi direct que déconcertant, me fait l’effet d’un coup de poignard. L’humiliation me submerge, mais je n’ai pas l’énergie nécessaire pour répliquer.
Je m’éclipse rapidement, incapable de soutenir une seconde de plus son regard méprisant.
Si je n’ai pas réussi à obtenir gain de cause pour le report du cours, cette visite au secrétariat m’aura au moins apporté une certitude : je n’ai jamais éprouvé une telle aversion pour quelqu’un que pour Luccini.



Chapitre 5
Qui est-il ?
Gemma
– L’IELC, c’est vraiment le paradis sur terre ! chante Lily en franchissant la porte de l’appartement après sa journée de cours.
Elle est rayonnante, une déesse grecque éthérée, bien loin de la petite boule farouche qui buvait son matcha sur le canapé ce matin. Ses longs cheveux noirs parfaitement lisses tombent avec élégance sur ses épaules et sa robe lumineuse semble tout droit sortie d’un tableau de Botticelli. Son sourire éclatant illumine la pièce, et lorsqu’elle se dirige vers moi dans le salon, elle semble flotter plutôt que marcher.
De mon côté, je ne ressemble à rien : j’ai abandonné mes fringues pour un jogging réconfortant et un débardeur délavé, mon maquillage a coulé sous mes yeux après une sieste trop longue pour être vraiment réparatrice, et ma tignasse châtaine ressemble à un nid d’oiseau en formation. Bref, je fais peur à voir et je n’en ai rien à faire.
Lily se laisse tomber dans le canapé à côté de moi, et son sourire radieux s’efface en découvrant la mine déconfite que j’affiche.
– Bah, qu’est-ce qui t’arrive ?
– Cette rentrée était un véritable fiasco.
– Quoi ? Comment ça, un fiasco ? C’était censé être la meilleure rentrée de tous les temps !
Je soupire, le cœur lourd. Oui, c’était censé être la meilleure rentrée de ma vie. J’intégrais l’école de mes rêves et j’allais rencontrer mon idole. Malgré les milliers de raisons de me réjouir, je peine à relativiser. Je n’arrive pas à accepter que Guenièvre de Beaumont ne sera pas là cette année. C’est comme si mon inconscient refusait d’enregistrer cette information.
– Ça aurait dû, oui, mais c’était un désastre.
Les yeux de Lily se plissent, m’interrogeant en silence. Elle ne comprend pas comment cette rentrée de rêve a pu tourner au cauchemar.
– Raconte, m’encourage-t-elle.
Je n’ai pas besoin de plus pour déverser toute ma frustration. Je lui raconte mes déboires en détail, soulagée de pouvoir enfin partager avec quelqu’un tout ce que j’ai sur le cœur.
– Guenièvre de Beaumont ne sera donc pas là de l’année ? s’écrit Lily, abasourdie. Mais elle n’a pas loupé un seul cours en vingt ans d’exercice !
– Mais oui, je sais ! C’est ce qui me rend folle. Apparemment, elle aurait un problème de santé, mais on n’en sait pas plus…
– On ne vous a rien dit d’autre ? C’est un peu léger comme explication, surtout quand on connaît toutes la difficulté du recrutement. Tout le monde sait que c’est pour elle qu’on veut assister au cours !
Je hausse les épaules, pour lui signifier que je ne comprends pas non plus. Si Guenièvre de Beaumont ne peut pas venir pendant toute une année, c’est qu’elle a vraiment un grave souci de santé. Ce qui est étrange, c’est que la presse n’a pas relayé cette information. C’est pourtant le genre de scoop qui aurait dû fuiter, concernant quelqu’un d’aussi médiatisé que Guenièvre…
– Mais du coup, qui la remplace ? s’interroge Lily.
C’est là que les choses se compliquent. En repensant à Luccini, ma colère enfle à nouveau. Je revois son beau visage dénué d’empathie au moment où je fais irruption dans la salle 424 et réentends son ton intransigeant lorsqu’il s’adresse à la classe. Sa remarque acerbe au secrétariat le midi ne fait qu’amplifier l’aversion que je lui voue.
Luccini doit me prendre pour une pauvre fille perdue, qui va se faire manger toute crue par le monde de la mode parisienne. Je l’ai vu dans l’éclat prétentieux de ses yeux.
Et ça, je ne peux pas l’accepter. 
– Un certain Gabriel Luccini, soupiré-je enfin. Inconnu au bataillon. Tu sais qui c’est, toi ?
Une moue déforme la bouche de Lily, alors qu’elle cherche dans sa mémoire si elle a déjà entendu parler de Luccini.
Mais comme moi, elle sèche.
– Je ne vois pas qui c’est, mais c’est forcément une pointure ! s’exclame Lily. On doit s’informer sur lui !
Elle bondit sur ses pieds et se dirige dans la minuscule entrée de notre appartement, toujours en flottant dans les airs.
– Mais où est-ce que tu vas ?
– Récupérer mon ordinateur, pardi ! Il y a forcément des choses au sujet de ce Luccini sur Internet. C’est fou que tu n’aies pas eu l’idée d’effectuer des recherches sur lui !
En fait, si, j’y ai pensé. C’est d’ailleurs la première chose qui m’a traversé l’esprit ce matin en sortant de son cours. Mais j’étais tellement remontée que je n’ai pas eu envie de m’attarder davantage sur cet arrogant personnage.
Lorsqu’elle revient sur le canapé, Lily s’est transformée en agent de la CIA. Son téléphone dans une main, son ordinateur portable dans l’autre, elle installe son poste de contrôle sur notre petite table basse avec une détermination féroce.
– Bon, allez, voyons voir ce qu’on peut dénicher, dit-elle en tapotant frénétiquement sur son clavier.
Je la regarde se plonger dans sa quête avec une certaine fascination. Il ne m’en faut pas plus pour comprendre que Lily ne reculera devant rien pour obtenir des réponses.
Je m’approche doucement, observant ses gestes rapides et précis. Ses yeux scrutent l’écran avec une concentration impressionnante.
En la voyant ainsi, sans vraiment savoir pourquoi, je sens quelque chose se nouer. Ce n’est pas seulement de la sympathie : c’est plus fort, plus instinctif. Je me surprends à penser que Lily pourrait bien devenir une amie exceptionnelle. Elle a cette capacité rare de me faire sourire même quand je n’en ai pas envie, et son intérêt pour mes histoires est sincère, profondément touchant.
Je crois que c’est la première fois que je ressens ça : un coup de foudre amical. Comme si nos âmes s’étaient reconnues avant même que nous ayons appris à nous connaître. Lily est de ces rencontres qui bouleversent, qui donnent envie de garder l’autre près de soi, sans raison particulière.
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